
 

 
 

Révoltes et résistances dans la Caraïbe scandinave

Fredrik Thomasson

Q ue savons-nous des révoltes d’esclaves dans les îles danoises et suédoises de 
la Caraïbe ? D’emblée cette question crée une confusion, car la compa-

raison des colonies danoises et suédoises est quasi impossible. Pour autant, c’est bien 
cet ensemble composite que je propose d’étudier. Le colonialisme scandinave dans la 
Caraïbe – et notamment la possession séculaire de Saint-Barthélemy par la Suède – est 
peu connu dans le champ des études internationales sur l’esclavage, à la différence 
de l’expérience danoise. L’objectif principal de ce propos est donc de comparer deux 
expériences scandinaves même si, dans le cas de Saint-Barthélemy, on peut soutenir 
que l’histoire de la période coloniale suédoise fait aussi partie de l’histoire française 
puisque, avant sa possession presque centenaire par la Suède, l’île était française. Elle 
le redevient et le reste à partir de 1878. 

Notre but n’est pas de passer en revue la totalité des révoltes et flambées d’agita-
tion sociale survenues dans ces colonies, mais plutôt de susciter la réflexion à partir de 
quelques-uns des événements qui s’y sont déroulés. Comparer les expériences variées 
des deux nations présente l’intérêt de fournir un parallèle utile avec l’histoire d’autres 
territoires de la Caraïbe, et cela d’autant plus que les tendances actuelles de l’histo-
riographie de la Caraïbe et des Antilles mettent l’accent sur les contacts et sur les 
liens entre les îles et les territoires. C’est dans cette perspective que l’histoire des îles 
scandinaves peut contribuer à améliorer les connaissances à la fois sur la population 
servile et sur celle des gens de couleur libres1. 

Les possessions danoises dans la Caraïbe rassemblent quant à elle trois îles  : 
Saint-Thomas, qui a été colonisée en 1672, Saint-Jean [John], en 1718, et Sainte-
Croix, rachetée à la France en 1733. Le Danemark a donc une présence importante 
dans la Caraïbe pendant presque 250 ans, jusqu’à ce qu’il vende les îles aux États-Unis, 
en 1917, donnant ainsi naissance aux US Virgin Islands, les trois îles ayant actuelle-
ment le statut de territoire non incorporé des États-Unis.

Le cas de la Suède est très différent. Elle est le dernier État européen à se joindre à 
la course aux colonies dans la Caraïbe. Tout au long du xviiie siècle, elle tente d’acqué-
rir des colonies, mais ce n’est qu’au bout de négociations prolongées avec la France que 

1.  Gert Oostindie et Jessica V. Roitman (dir.), Dutch Atlantic Connections, 1680-1800: Linking Empires, 
Bridging Borders, Leyde, Brill, 2014 ; Jeppe Mulich, « Microregionalism and intercolonial relations: the 
case of the Danish West Indies, 1730-1830 », Journal of Global History, vol. 8, no 1, 2013, p. 72-94.
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Fig. 1. Peter Oxholm, Charte over den Danske Oe St Croix i America, 1799, 
72,5 × 180,5 cm, Bibliothèque universitaire d’Uppsala.
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Fig. 1 bis et 1 ter. Détails de la fig. 1.

PHILANTHROPE.indb   128 09/07/2020   16:51



Re
vu

e 
du

 P
hi

la
nt

hr
op

e

129

Révoltes et résistances dans la Caraïbe scandinave

ses efforts aboutissent. Un traité est signé en 1784, et en mars 1785 la Suède prend 
possession de Saint-Barthélemy, une petite île des Antilles qu’elle détient jusqu’à sa 
revente à la France. Alors que les îles danoises avaient une importance économique 
pour la métropole, Saint-Barthélemy, malgré deux décennies de croissance pendant 
les guerres à la fin xviiie et au début xixe siècles, devient rapidement un fardeau pour 
la couronne suédoise. Elle le restera jusqu’à la rétrocession. L’île est trop exiguë et trop 
aride pour soutenir une agriculture commerciale, alors que Sainte-Croix en particulier 
est une île sucrière de premier rang.

Sainte-Croix et Saint-Jean, révoltes et complots

Que savaient les habitants de ces îles des rébellions à leur époque ? Un rensei-
gnement intéressant est donné par le rapport envoyé à Copenhague par le juge danois 
Engelbert Hesselberg – né dans l’actuelle Norvège –au sujet d’un prétendu complot 
dans l’île danoise de Sainte-Croix en 1759. Hormis le rapport d’Hesselberg, nous 
disposons de peu d’informations sur ce complot, mais je tiens pour exactes les infor-
mations rapportées par ce dernier sur l’affaire, alors qu’on peut clairement soutenir 
que les complots signalés sont souvent le produit des esprits des accusateurs plus que 
de véritables projets ou préparatifs de révoltes. Nous ne saurons sans doute jamais à 
quel point l’épisode de 1759 fut véritablement un complot, ni si les projets que furent 
accusés de préparer les esclaves étaient réellement destinés à être mis en œuvre. Les 
événements se sont déroulés sur la plantation Jealousy appartenant à Søren Bagge, 
qui fut propriétaire d’un peu plus de 120 hectares de terre et de 134 esclaves2. En 
même temps, Bagge est byfogd, juge de première instance, et aussi advocatus regius, une 
charge plus élevée censée représenter les intérêts du roi dans la colonie. Les fonctions 
officielles de Bagge peuvent expliquer pourquoi le complot a donné lieu à un procès 
en justice, laissant ainsi une trace dans les archives historiques. En outre, l’introduc-
tion au rapport d’Hesselberg doit être lue comme un discours enflammé du siècle des 
Lumières pour justifier des soulèvements :

Le désir de liberté, qui est tellement inséparable de la nature humaine, et la conduite 
excessive de certains maîtres envers leurs esclaves, a toujours mené, et mènera néces-
sairement toujours, à la révolte […] Dans les colonies dont le développement est 
aussi récent qu’à Sainte-Croix, une majorité des esclaves sont nés libres. Par consé-
quent ils ont un droit à leur liberté qui est aussi bien fondé que le nôtre. D’une 
manière ou d’une autre, un incident fatal les a privés de l’égalité naturelle dont ils 
jouissaient comme nous à la naissance, rendant ces personnes nos esclaves, eux qui, 
par un événement contraire auraient pu devenir nos maîtres. Dès lors rien d’éton-
nant s’ils cherchent leur liberté lorsqu’ils sont exaspérés par la conduite excessive de 
maîtres imprudents, et lorsqu’ils estiment leur objectif réalisable3.

2.  Jørgen Bach Christensen, Kolonisamfundet på St. Croix i sidste halvdel af det 18. århundrede, mémoire de 
master, Université d’Aarhus, 1978, p. 100.

3.  Le rapport d’Hesselberg existe en plusieurs exemplaires manuscrits ; ceci est une transcription à partir d’une 
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La peur des révoltes serviles et des violences commises par des esclaves est omnipré-
sente dans beaucoup de récits venant de la Caraïbe et il est intéressant de remarquer que 
le rapport du juge Hesselberg laisse clairement voir qu’à ses yeux cette violence est, sinon 
justifiée, du moins tout à fait compréhensible. Hesselberg est très bien renseigné sur 
l’histoire des rébellions dans les îles danoises et les îles voisines, et la qualité de ces infor-
mations vient confirmer la peur ressentie par la population de Blancs face aux habitants 
noirs, ces derniers formant souvent l’immense majorité dans les îles. Cette même peur 
justifie les mesures préventives prises par les gouverneurs des colonies à l’encontre de la 
population servile. Pour éviter que de tels faits ne se reproduisent, Hesselberg poursuit 
son rapport avec un récit historique des révoltes dans la Caraïbe :

L’île de Barbados, première île sucrière mise en culture par les Anglais en Amérique, 
a connu une révolte des Nègres dès 1649, et on estime alors à 11 000 le nombre 
d’hommes blancs dans l’île. En 1687, alors que le nombre de Blancs reste encore très 
élevé, un nouveau complot est découvert, ce qui entraîne une vingtaine d’exécutions. 
Dans l’année 1692, encore un autre complot est mis à jour4. 

Le nombre de Blancs par rapport au nombre de Noirs ayant toujours été consi-
déré – et l’est encore – comme une des principales causes de révoltes, dans son rap-
port, Hesselberg relève des renseignements démographiques sur Sainte-Croix : « Lors 
du recensement fait en 1758, il y avait à Sainte-Croix 1 690 Blancs et 11 807 Noirs, 
soit sept pour un5.  » Dans un long passage, il souligne le statut quasi étatique des 
communautés marronnes à la Jamaïque :

En 1655, lorsque les Anglais ont pris la Jamaïque aux Espagnols, les esclaves des 
Espagnols, après avoir vu que leurs maîtres ne pouvaient pas se défendre, ont égorgé 
le gouverneur espagnol et mis un Nègre à sa place. […] Les Nègres ont su conserver 
la liberté ainsi conquise et l’ont transmise à leurs enfants, de sorte qu’ils ont rendu 

copie des Archives nationales danoises (Rigsarkivet) à Copenhague, Håndskriftsamlingen VII.D.2., intitulée 
Species Facti. Over den paa Eilandet St. Croix i Aaret 1759 intenderede Neger Rebellion, forfattet efter Ordre 
af Byefoget Engelbret Hesselberg. Je remercie Erik Gøbel, archiviste, pour cette transcription. Un autre exem-
plaire a été traduit et annoté dans Waldemar Westergaard, « Account of the Negro Rebellion on St. Croix, 
Danish West Indies, 1759 », The Journal of Negro History, vol. 11, no 1, 1926, p. 50-61 : « Lyst til Frihed, 
som er saa uadskillelig for den menneskelige Natur, og en Deel Menneskers urimelige Opførsel imod deres Slaver, 
har altid født og vil nødvendig føde Rebellion af sig [...] Den største Deel af Slaver paa nye dyrkede Colonier som 
St. Croix ere fødte frie og have altsaa lige saa god Adkomst til deres Friehed som vi til vor. En eller anden fatal 
Hendelse har bragt dem ud af den naturlige Liighed, som de ellers ved Fødselen stod i med os, og giort de samme 
Personer til vore Slaver, som ved en contrair Hendelse kunne blevet vore Herrer. Hvad Under da, at de søge deres 
Friehed, naar de provoceres af en ufornuftig Herres urimelige Opførsel, og tænker at Entreprisen ikke er umulig. »

4.  « Eilandet Barbades, det første Sukker Eiland, de Engelske cultiverede i America, havde allerede i Aaret 1649 
een Neger Rebellion, og den Tid regnede man 11 000 Blanke Mænd paa Landet. I Aaret 1687, da de Blankes 
Mængde var endnu meget meere anseelig, blev igien decouvreret et nyt Complot, hvoraf en Snees Stykker bleve 
executerede. I Aaret 1692 blev aabenbaret en nye Conspiration. »

5.  « Det befandtes ved Land-Listens Optagelse for 1758, at her paa St. Croix vare 1 690 Blanke og 11 807 Sorte, 
som er 7 mod een. »
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l’île peu sûre pendant une période de 60 ans […] Outre les attaques incessantes de 
ces Noirs, que la Jamaïque a eu à supporter de temps à autre, en 1690 a eu lieu un 
autre soulèvement en Jamaïque de 200 Nègres appartenant à une seule plantation6.

Le complot à Sainte-Croix est découvert en décembre 1759, et le rapport 
d’Hesselberg, bien qu’il ne soit pas daté, est rédigé sans doute peu de temps après. 
Il est bien établi que les nouvelles circulaient vite dans la Caraïbe. Dans son récit, 
Hesselberg fait référence à un événement survenu à Saint-Domingue, qui est en toute 
probabilité la révolte de Makandal, qui eut lieu un an plus tard : « Un complot est 
découvert aux Bermudes en 1730, et au Cap François en 1759 ; dans les deux cas ils 
[les esclaves] s’en sont pris à leurs maîtres avec du poison. Au Cap François ils ont 
empoisonné une source publique7. » Hesselberg ne fait qu’une allusion très brève à ce 
qui est jusque-là la plus importante révolte dans les îles danoises : la révolte de 1733-
1734 à Saint-Jean. À juste titre, il suppose en effet que ses lecteurs, à Copenhague, 
sont parfaitement au courant de l’insurrection et de ses suites. Le soulèvement de 
Saint-Jean est considéré encore aujourd’hui comme un des plus importants dans l’his-
toire de la Caraïbe coloniale. L’île est une possession danoise depuis 1718 et s’est 
progressivement orientée vers la culture de la canne à sucre. Le soir du 20 novembre 
1733, un groupe d’hommes esclaves, chargé d’apporter du bois de chauffage à la 
forteresse de l’île, arrive devant le portail. Mais les soldats ignorent que ces hommes 
sont armés. Les soldats sont tués et bientôt toute l’île est entre les mains des rebelles. 
La révolte de Saint-Jean est considérée parmi les plus réussies de la Caraïbe, car les 
esclaves ont pu tenir l’île pendant presque six mois. Cette révolte, comme le complot 
de Sainte-Croix, vient confirmer le point de vue d’Hesselberg, à savoir que les colonies 
nouvellement peuplées et habitées par une majorité d’esclaves nés libres en Afrique 
sont plus enclines à la révolte. À quel point l’intuition d’Hesselberg est-elle juste ? 
C’est encore matière à discussion aujourd’hui. En revanche, dans le cas de la révolte de 
Saint-Jean, il ne fait aucun doute que l’appartenance d’une grande partie des esclaves 
à la même nation africaine a été un facteur majeur dans le soulèvement8. 

Les autorités danoises ont envoyé des troupes depuis l’île voisine de Saint-Thomas 
et reçu aussi de l’aide des Britanniques, mais c’est seulement l’arrivée d’un contingent 
français qui a permis de mater le soulèvement. Dès juin 1734, l’insurrection est ter-
minée ; cependant, dans les montagnes la chasse aux marrons va se poursuivre tout 
au long de l’été. 

6.  « Da de Engelske i Aaret 1655 havde taget Jamaica fra de Spanske, og de Spanske Slaver merkede, at deres Mestere 
ikke kunde maintenere dem, skar de Halsen af den Spanske Gouverneur og giorde en Neger til deres Gouverneur. 
[...] Negerne maintenerede deres selv tagne Friehed og forplantede den paa deres Børn, thi da de en Tid af 60 Aar 
havde giort Eilandet usikkert [...] Foruden de idelige Anfald, som Jamaica Tid efter anden maatte taale af disse 
Negere, var der en anden Opstand paa denne Øe i Aaret 1690 af 400 Negere, som tilhørte een Plantage. »

7.  « Paa Bernemodes [Bermudes] blev i 1730 og på Cap Francois i Aaret 1759 opdaget en Conspiration. Paa begge 
Steder attaquerede de deres Mestere med Forgift. Paa Cap Francois havde de forgiftet et publique Vandspring. »

8.  Pour une discussion récente de la révolte à Saint-Jean avec une bibliographie actualisée, voir Louise 
Sebro, « The 1733 Slave Revolt on the Island of St. John: Continuity and Change from Africa to the 
Americas », dans Magdalena Naum et Jonas M. Nordin (dir.), Scandinavian colonialism and the rise of 
modernity: small time agents in a global arena, New York, Springer, 2013, p. 261-274.
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Le souvenir récent de ce soulèvement ainsi que la cruauté extrême de sa répres-
sion ont sans doute orienté le juge dans sa réponse au complot de 1759 à Sainte-
Croix. Les prévenus sont torturés, et un certain nombre d’esclaves sont exécutés par 
les moyens les plus atroces. Le rapport d’Hesselberg commence par donner des rai-
sons compréhensibles à la révolte, puis présente une histoire plutôt impartiale des 
soulèvements antérieurs. Enfin suit le compte-rendu des enquêtes qui ont produit 
des preuves douteuses – souvent obtenues par la torture – d’une implication dans 
le complot. Hesselberg termine son rapport par la liste des châtiments infligés aux 
esclaves dont quelques exemples suffisent à en indiquer la cruauté :

2. Franch, Nègre libre, condamné par [attestation de] témoins, mais n’a rien avoué 
lui-même. Il est brisé sur la roue avec une barre de fer, déposé vivant sur la roue, 
où il survit pendant 12 heures. La tête est ensuite mise sur un piquet, et la main 
attachée au gibet […].
4. Cudjo, appartenant à Dokant, condamné par [attestation de] témoins, et avoué 
par lui-même. Il est brûlé vif sur un bûcher, survit pendant 4 ½ minutes au feu. […]
6. George, appartenant à James Hughes, ayant avoué est condamné. Ces deux 
Nègres (no 5 et 6) sont d’abord pincés avec des pinces chaudes, puis suspendus par 
les jambes dans un gibet, et entre eux un chien était pendu à leur cou. Gomas a vécu 
½ heure et a été étranglé ; George a vécu 3 heures et a été étranglé9.

L’intérêt pour les révoltes et les résistances

Ce qui est certain, c’est que le rapport d’Hesselberg témoigne du grand inté-
rêt au xviiie siècle pour l’histoire des révoltes d’esclaves et cela soulève la question de 
savoir quand cette fascination a commencé à se développer dans l’historiographie 
post-abolitionniste. Il est impossible de le déterminer avec précision, mais, parmi 
les travaux de référence, on peut citer les recherches de l’historien américain Herbert 
Aptheker dans les années 1930 et au début des années 1940. Ils ont donné lieu à une 
thèse de doctorat, suivie du livre American Negro Slave Revolts en 1943. La contribution 
d’Aptheker a été discutée et on a souvent fait observer que son travail était le reflet de 
sa propre préoccupation pour la condition juive en Europe, pendant les années 1930 
et la deuxième guerre mondiale10. L’historien est rarement en mesure d’isoler les fonde-
ments politiques et idéologiques de ses propres préoccupations. L’intérêt accordé aux 

  9.  �« 2. Franch, Frie Neger, overbeviist med Vidner, men selv intet bekiendt. Han blev radbrekket med en Jern  
Treefod og lagt levende paa Steile, hvor han levede i 12 Timer. Hovedet derefter sat paa Stage og Haan 
den fæstet paa Galgen. [...] 4. Cudjo, tilhørende Dokant, er med Vidner overbeviist, og har selv tilstaaet.  
Blev levende brændt paa et Baal, levede i Ilden 4 ½ Minut. [...] 6. Georg, tilhørende James Hugler, har selv  
tilstaaet, og er overbeviist. Begge disse [5 og 6] bleve først knebne med gloende Tænger, dernæst ophængt ved  
begge Benenne i en Galge, og en Hund ligeledes ophængt ved Halsen midt imellem dem. Gomar levede ½  
Time og blev stranguleret, Georg levede 3 Timer og blev stranguleret. »

10.  Pour une recension des travaux d’Aptheker, voir Gary Y. Okihiro (dir.), In Resistance: Studies in African, 
Caribbean, and Afro-American History, Amherst, University of Massachusetts Press, 1986. 
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résistances des populations serviles éclaire autant sur notre propre époque qu’il fournit 
des modèles explicatifs pertinents ou utiles à l’analyse historique. Ainsi, les interpréta-
tions historiques tendent à attribuer un aspect de résistance à presque toute action des 
esclaves, individu ou groupe, qui peut, même sous l’angle le plus indirect, être conçue 
comme constituant un défi envers l’esclavage et le régime colonial. Parce que rattachés 
à cette ligne de pensée, les travaux voient dans les révoltes et les soulèvements des évé-
nements situés dans un processus conduisant à l’abolition, les esclaves étant pour ainsi 
dire les acteurs de leur propre libération. C’est la position défendue par Nelly Schmidt : 
« [V]aincre l’esclavage fut l’objectif des premiers concernés, les captifs d’Afrique dépor-
tés aux Caraïbes-Amériques entre la fin du xve et la fin du xixe siècle11. » Aussi louable 
que soit le désir de rendre aux esclaves une capacité d’agir, en interprétant leurs actions 
comme de la résistance, l’historien peut dans certains cas restreindre notre compréhen-
sion de leurs motivations réelles si chaque acte est replacé dans une perspective de résis-
tance. En attribuant aux esclaves l’abolition de l’esclavage comme objectif principal, 
nous nous privons de la possibilité de situer leurs actions dans une perspective politique 
plus différenciée et par nature plus locale.

Le débat autour des deux visions, selon lesquelles toute résistance avait 
pour objectif la fin de l’esclavage ou selon lesquelles son renforcement n’avait pas 
la moindre importance dans le processus conduisant à l’abolition, est résumé de 
façon éloquente dans l’ouvrage collectif de Pieter C. Emmer et Seymour Drescher12. 
Comme c’est souvent le cas, une position intermédiaire pourrait se révéler fructueuse 
lorsqu’il s’agit de comprendre les motivations et les intentions des populations ser-
viles. Notre propos s’inscrit particulièrement dans cette discussion, en raison de la 
grande hétérogénéité des actions que l’on peut observer dans les îles danoises et 
suédoises. Alors que la révolte de Saint-Jean tient une place importante dans l’his-
toire des soulèvements d’esclaves dans la Caraïbe, la population noire ne s’est jamais 
révoltée sur l’île suédoise de Saint-Barthélemy.

La peur de la contagion

Dans son récit du complot de 1759 à Sainte-Croix, Hesselberg fait référence à 
un autre événement récent, le complot de 1736 à Antigua, en ces termes :

En 1736, une grande révolte est découverte à Antigua. Les Nègres l’avaient préparée 
depuis de nombreuses années, et avaient entreposé de nombreux barils de poudre 
sous la chambre législative en vue d’y mettre le feu au moment où tous les habitants 
notables de l’île s’y retrouvaient réunis13. 

11.  Nelly Schmidt, L’abolition de l’esclavage : cinq siècles de combats (xvie-xxe siècle), Paris, Fayard, 2005, p. 7. 
Pour une discussion de cette ligne de pensée, voir Joao Pedro Marques, « Terao os escravos abolido a 
escravidao? Consideracoes a proposito de um livro de Nelly Schmidt », Africana Studia, no 8, 2005, 
p. 249-273.

12.  Seymour Drescher et Pieter C. Emmer (dir.), Who Abolished Slavery: Slave Revolts and Abolitionism, a 
Debate with João Pedro Marques, New York, Berghahn Books, 2010.

13.  « Aaret 1736 blev en stor Rebellion opdaget i Antigua. Negerne havde allerede i mange Aar gaaet frugtsom-
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Un souci majeur au moment de rendre compte des soulèvements d’esclaves est 
la peur d’une contagion. On croyait en effet que les révoltes risquaient d’inciter les 
populations serviles d’autres territoires à prendre les armes. Le débat sur ces ques-
tions a été particulièrement intense par rapport à la diffusion des informations et des 
idées politiques dans les années qui ont suivi la Révolution française et la révolte à 
Saint-Domingue. Cependant, la crainte de voir des soulèvements se propager à l’in-
térieur de l’archipel était une préoccupation permanente pour les maîtres coloniaux.

À leur suite, une des punitions le plus infligées aux esclaves était le bannissement, 
c’est-à-dire que le coupable était vendu hors de l’île – habituellement après un châ-
timent corporel – avec interdiction d’y retourner. Pour Hesselberg, cela semble avoir 
joué un rôle efficace en raison de la diffusion des informations. Il soutient ainsi qu’une 
des personnes impliquées dans le complot de 1736 à Antigua n’était autre que le chef 
du complot de Sainte-Croix :

Sam Hector était l’instigateur [de] l’ensemble du complot. Car il avait de grandes 
capacités, sachant lire et écrire […] En outre, il était déjà bien rôdé dans l’art, dans ce 
sens que lors de la découverte en 1736 du soulèvement contre les Blancs d’Antigua, 
ce même Sam Hector, connu alors sous le nom de Qvau, était impliqué. Son père a 
été pendu à Antigua, quand ce Qvau ou Sam Hector, alors un garçon de 18 à 20 ans, 
a témoigné contre son propre père […], sauvé sa propre vie, et a ensuite simplement 
été banni de l’île14.

Si ce récit est exact, il permet de conclure sur le bien-fondé de l’idée d’une conta-
gion. Nous ne savons pas grand-chose du contexte historique immédiat du complot 
de 1759, et nous ignorons s’il existait des raisons spécifiques – en plus des raisons 
énumérées par Hesselberg – qui ont conduit ce groupe d’esclaves à projeter des actions 
contre leurs propriétaires. Paradoxalement, on peut douter, lorsque Hesselberg affirme 
que Samuel Hector était bien formé au soulèvement, du fait que la torture et l’exécu-
tion aient eu un pouvoir dissuasif sur de nouvelles révoltes, au moins implicitement. 
Hector a pu témoigner contre son père afin de sauver sa propre vie, mais à l’évidence 
l’exécution de celui-ci et d’autres esclaves ne l’ont pas empêché de comploter contre ses 
nouveaux propriétaires à Sainte-Croix. Dans la logique d’Hesselberg jusqu’à sa conclu-
sion, seule la peine capitale s’est avérée efficace pour empêcher une contagion, et cette 
fois-ci Samuel Hector n’a pas été banni. Il était le huitième des quatorze esclaves tués 

melige med dette Forsæt, og derfor samlet mange Tønder Krudt under det store Assamble Huus for at sætte 
Ild paa samme, naar heele Eilandets fornemste Indbyggere vare der forsamlede. » Le complot d’Antigua a 
fait l’objet de plusieurs travaux, le plus détaillé étant David Barry Gaspar, Bondmen and rebels: a study 
of master-slave relations in Antigua with implications for colonial British America, Baltimore, The Johns 
Hopkins University Press, 1985.

14.  « at Sam. Hector var det store Hiul, hvorved [...] heele Complottet blev drevet, thi han havde meget god 
naturlig Forstand, kunne baade læse og skrive [...] Han var desuden øvet i Kunsten, thi da Rebellionen af 
Negerne imod de Blanke i Aaret 1736 blev opdaget i Antigua, befandtes denne Sam. Hector, som den Tid 
kaldtes Qvaid, at være interesseret deri; hans Fader blev hængt paa Antigua, og denne Qvaid eller Sam. 
Hector, en Dreng den Tid paa 18 til 20 Aar gammel, angav sig selv som Vidne imod sin Fader, og [...] 
salverede sit eget Liv, og blev allene forviist Landet. »
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sur l’ordre d’Hesselberg à la fin de l’enquête : « 8. Sam. Hector, appartenant à Pitter 
Heiligensen, est condamné par [attestation de] témoins, mais n’a lui-même rien avoué. 
Il a été mis dans un gibet ou cage en fer où il a survécu pendant 42 heures15. »

Saint-Barthélemy

Saint-Barthélemy devient une colonie suédoise en 1784. À lire les publications 
consacrées à la colonie, on peut vite avoir l’impression qu’en mars 1785, au moment 
où les Suédois arrivent pour en prendre possession, l’île est un territoire vierge, avec 
pour seuls habitants quelques pauvres agriculteurs francophones et leurs esclaves. 
Peu de documents subsistent des xviie et xviiie  siècles. Saint-Barthélemy a long-
temps stagné, souffrant d’un désintérêt de la part des gouverneurs de Martinique et 
de Guadeloupe. L’île est jugée de faible importance, ce qui explique, bien entendu, 
sa cession à la Suède. Un exemple : pendant de longues périodes, l’île ne possède pas 
de prêtre résident permanent, étant desservie par le clergé de Saint-Martin.

L’histoire de Saint-Barthélemy est souvent divisée en périodes française, sué-
doise et post-suédoise, avec peu de continuité entre ces phases. Cette mémoire 
quelque peu sélective est retenue aujourd’hui chez les habitants de l’île, qui parlent 
souvent « [d]es vrais St Barths », c’est-à-dire des descendants des familles françaises 
d’avant le rattachement à la Suède, qui demeurent jusqu’aujourd’hui une classe 
terrienne importante, enrichie par l’industrie touristique locale16. Une certaine 
nostalgie caractérise le regard porté sur la période quasi centenaire de possession 
suédoise. Ce sont les colonisateurs suédois, après tout, qui ont fait de la capitale 
de l’île, Gustavia, un port franc, ce qui aura permis aux habitants de conserver le 
statut de paradis fiscal pour l’île. La plupart des écrits produits en Suède concernent 
exclusivement la période suédoise, et essentiellement les Suédois envoyés depuis 
la métropole. Toutefois, cette perspective souvent imprégnée de nostalgie est len-
tement en train de changer, et de nouvelles recherches conceptualisées dans une 
perspective atlantiste plus vaste commencent à faire évoluer le débat historique en 
Suède sur le rôle joué par le pays dans la Caraïbe17.

15.  « 8. Sam. Hector, tilhørende Pitter Heiligensen, er overbeviist med Vidner, men intet selv tilstaaet. Blev opsat 
i en Gibbet eller Jern Buur, levede i 42 Timer. »

16.  Bruno Cousin et Sébastien Chauvin, « L’entre-soi élitaire à Saint-Barthélemy », Ethnologie française, 
vol. 42, no 2, 2012, p. 335-345.

17.  Saint-Barthélemy à l’époque suédoise avait jusqu’à récemment fait l’objet de seulement 2  thèses de 
doctorat (1888 et 1951). En 2016, 2 doctorants ont défendu leurs thèses, consultables en ligne : Victor 
Wilson, Commerce in Disguise. War and Trade in the Caribbean Free Port of Gustavia, 1793-1815, Åbo 
Akademi Université, 2016, www.doria.fi/handle/10024/118693 et Ale Pålsson, Our Side of the Water. 
Political Culture in the Swedish colony of St Barthélemy 1800-1825, Université de Stockholm, 2016, 
su.diva-portal.org/smash/get/diva2:967510/FULLTEXT01.pdf.
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On observe une périodisation comparable, reflet des perspectives spécifique-
ment danoises, dans la littérature consacrée aux îles de ce pays. Toutefois, la recherche 
danoise est beaucoup plus développée que celle de la Suède18, car au Danemark, ce 
sujet a fait récemment l’objet d’un regain d’intérêt. Les îles ont été vendues aux États-
Unis en 1917, et le débat relatif aux célébrations du centenaire de cette vente, aussi 
bien dans les îles Vierges qu’aux États-Unis, a rendu explicites plusieurs facettes du 
débat histoire et mémoire19.

Reconstruire une continuité historique entre les périodes française et danoise 
à Saint-Barthélemy représente un défi en raison du manque d’informations, mais il 
subsiste un fragment de témoignage autour d’un soulèvement. Parmi les notices peu 
nombreuses sur Saint-Barthélemy transmises par les militaires et gouverneurs des 
îles Britanniques, la plus intéressante concerne en effet un soulèvement servile. Que 
l’unique élément d’information existant se rapporte à une révolte d’esclaves n’est 
pas surprenant. Les puissances coloniales portaient toutes une attention quasi obses-
sionnelle aux nouvelles des soulèvements contre les maîtres. De telles informations 

18.  Arnold R. Highfield et George Tyson, Slavery in the Danish West Indies, a bibliography, St. Croix, Virgin 
Islands Humanities Council, 1994. Pour les ouvrages plus récents, consulter le site de la Danish West 
Indian Society, www.dwis.dk.

19.  Le centenaire de la vente est aussi à l’origine d’un effort majeur de numérisation de la part des 
Rigsarkivet  ; les archives des îles sont ainsi mises à disposition en ligne : www.virgin-islands-history.
org/en.

 
Fig. 2. Vue de la ville Gustavia dans l’isle St Barthélemy, entre 1790 et 1805, dessiné 

par S. Falhberg et gravé par J. A. Cordier, Bibliothèque universitaire d’Uppsala.
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font l’objet d’une diffusion intense, en partie sans doute pour justifier une répression 
des populations révoltées dans tout l’archipel. Le cas de la révolte à Saint-Jean, où 
les Danois ont été aidés par des forces à la fois françaises et britanniques, montre 
comment ces stratégies transnationales de répression l’ont emporté sur les intérêts 
proprement nationaux.

La révolte des esclaves à Antigua en 1736, mentionnée par Hesselberg dans 
son rapport – et qui aurait inspiré Samuel Hector lors du complot de 1759 à 
Sainte-Croix – semble avoir eu des répercussions à Saint-Barthélemy. Là encore, il 
est difficile de savoir à quel point les comptes rendus des fonctionnaires coloniaux 
sont dignes de confiance. Le gouverneur d’Antigua, William Matthew, a ainsi fait 
parvenir à Londres une documentation abondante sur le « complot très dangereux 
des Nègres pour détruire tous les habitants blancs de cette île20  ». Matthew rend 
compte des procès et des exécutions d’esclaves ayant participé à la révolte, et décrit 
aussi la façon dont celle-ci s’est répandue  : «  La contagion entre ces îles est plus 
répandue que je crains […]  : selon une déclaration assermentée ci-jointe de John 
Hanson, elle a vraiment pris effet à Saint-Barthélemy et elle est découverte à Anguilla 
et St Martin21. » John Hanson signale que « le gouverneur français de Saint-Martin, 
M. Pymon [Jean Pimont ?], a été sollicité pour aider à réprimer une révolte de Nègres 
à Saint-Barthélemy ». « Un complot pareil fut découvert à Saint-Martin et on signale 
que les Nègres à Anguilla devaient se joindre à ceux de Saint-Martin22. »

Si nous sommes relativement bien informés sur le complot d’Antigua, la 
notice ci-dessus, déjà rare, est la seule relative aux soulèvements supposés de 
Saint-Barthélemy. Toutefois, s’il y a peu de raison de croire que les fonctionnaires ont 
simplement menti, ils se sont certainement efforcés de rapporter des rumeurs afin 
de justifier leurs propres actions contre les insurgés. En fait, le gouverneur d’Antigua 
prétendait attribuer des effets positifs à la révolte :

À partir de ce mal, Antigua gagne un avantage pour lequel j’ai longtemps œuvré en 
vain : la milice entière est maintenant armée, possède des baïonnettes et a appris 
à s’en servir ; […] dans une guerre des Nègres où vos assaillants viennent avec un 
désespoir et une grande rapidité, le feu peut-il permettre à un petit nombre de 

20.  K. G. Davies (éd.), Calendar of State Papers Colonial, America and West Indies, Vol. 43, 1737, Londres, 
Her Majesty’s Stationery Office, 1963, p. 10-11 : « most dangerous conspiracy of the negroes to destroy all 
the white inhabitants of this island. It is a report of the justices to whose care that discovery was committed 
and who tried and condemned the 47 conspirators therein mentioned, and is so full that I can add nothing 
to it but pray you will regard the methods proposed for the future safety of this and other H.M.’s colonies 
where so great numbers of negroes encourage such dangerous attempts ».

21.  « The contagion has spread farther among these islands than I apprehend is discovered: by an enclosed affi-
davit of John Hanson, it actually has taken effect in St.s Bartholomew’s and is discovered in Anguilla and 
St. Martin’s. »

22.  « The French governor of St. Martin’s, M. Pymon, had been asked to help to suppress a rebellion of negroes 
in St. Bartholomew’s. Such a conspiracy was discovered in St. Martin’s also and it was reported that the 
Anguilla negroes were to join those of St. Martin’s. »
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résister à l’irruption d’une multitude munie de perches et de sabres, car ce sont là 
les armes principales des Nègres ? La baïonnette, n’est-elle pas la seule arme pour 
arrêter ces attaques23 ? 

Il est difficile de comparer Sainte-Croix, île sucrière danoise, et Saint- 
Barthélemy, petite île aride. Une des différences les plus importantes concerne leur 
démographie. Hesselberg observe plus haut que les Blancs et les Noirs de Sainte-Croix 
étaient dans les proportions d’un à sept. Les proportions à Saint-Barthélemy sont plus 
proches de celles des colonies commerçantes des Pays-Bas ou même de l’île danoise voi-
sine de Saint-Thomas. À Saint-Barthélemy, les habitants noirs sont à peu près deux fois 
plus nombreux que les Blancs. En 1806, la population totale des Noirs était de 2 777 
contre 1 655 Blancs, soit environ 63 %. Autre différence : la forte proportion de gens de 
couleur libres, dont la population atteignait au même moment presque 900 personnes24.

Le bouleversement révolutionnaire et la résistance 
ordinaire

Les effets produits à Saint-Barthélemy par la révolte de 1736 à Antigua consti-
tuent le seul exemple d’un soulèvement d’esclaves sur l’île pour lequel il n’existe pas 
la moindre preuve documentaire. Un historien amateur soutient que l’occupation 
britannique de l’île en 1801-1802 a été suivie d’une « révolte des Nègres », mais sans 
fournir de preuve, et comme l’affirmation n’est corroborée par aucune autre source, 
elle peut être rejetée25. En bref, Saint-Barthélemy ne réunissait aucun des facteurs qui 
sont tenus actuellement comme étant nécessaires pour favoriser des révoltes d’esclaves. 

Il n’en reste pas moins que les administrateurs suédois craignaient de pos-
sibles insurrections d’esclaves. En 1787, lors de l’introduction du premier Code 
noir complet à Saint-Barthélemy, le gouverneur soumettait la loi à Stockholm pour 
confirmation en s’appuyant sur une logique proche de celle de l’introduction au 
rapport d’Hesselberg sur le complot de 1759. Le fonctionnaire suédois observait en 
effet que la population servile était « souvent victime des passions féroces [des pro-
priétaires], et ressentait le poids de son malheur aussi profondément que son désir 
d’en être libéré », expliquant ainsi, du moins tacitement, la raison pour laquelle les 
esclaves se révoltaient. Toutefois, pour prévenir des insurrections, il fallait une loi 

23.  « Out of this evil Antigua has gained an advantage I have long laboured for in vain: the whole militia now 
is armed and with bayonets and have been taught the use of them [...] in a negro war where you are attacked 
with despair and greatest rapidity, can a fire keep off multitudes from breaking in upon a few with bills 
and cutlasses, for these are the negro chief weapons? Is not the bayonet the only weapon to stop such onsets? »

24.  Les données démographiques relatives à Saint-Barthélemy sont incomplètes ; en particulier, les chiffres 
fiables sur la population des Noirs libres sont rares, ces derniers étant le plus souvent comptabilisés 
dans la catégorie des Noirs, c’est-à-dire libres et esclaves, en une seule et même catégorie. Des données 
tirées des recensements apparaissent dans Victor Wilson, op. cit. ; Francine M. Mayer et Carolyn E. 
Fick, «  Before and after emancipation: slaves and free coloreds of Saint-Barthélemy (French West 
Indies) in the 19th century », Scandinavian Journal of History, vol. 18, no 4, 1993, p. 251-273.

25.  Georges Bourdin, Histoire de Saint-Barthélemy, New York, Porter Henry, 1978, p. 222-223.
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répressive : « aux Antilles, le désir [des esclaves] à cet égard a maintes fois éclaté avec 
une violence qui pouvait entraîner des conséquences les plus fâcheuses ». « Ainsi, 
beaucoup de rigueur et de prudence sont nécessaires pour y maintenir l’ordre et 
la sûreté26. » Les administrateurs suédois ont mis un certain temps à s’adapter aux 
exigences juridiques et sociales nécessitées par la gestion d’une colonie d’esclaves, 
mais ils ont rapidement appris et, au bout de quelques années, mis en place un 
système de législation servile très complet. 

Seulement deux ans plus tard, la Révolution française est venue se répercuter 
sur les conditions juridiques et sociales dans la Caraïbe. Dès 1790 et le début des 
troubles à la Martinique, les autorités suédoises se sont plaintes que la situation poli-
tique avait favorisé la fuite d’esclaves et avait augmenté le flux des Noirs vers l’île de 
Saint-Barthélemy. Il n’est pas facile de distinguer la part réelle des bouleversements 
dans la contagion. En 1792, le gouverneur écrit au sujet des agitateurs itinérants qui 
prêchent pour les droits des libres de couleur : « Des mulâtres et des Noirs libres, 
et même beaucoup d’aventuriers blancs, font la tournée des îles et donnent de véri-
tables conférences sur les prétendus droits des hommes de couleur27. » L’abolition de 
l’esclavage par la France en 1794 à la Guadeloupe voisine rend encore plus confuse 
la distinction entre esclaves et libres de couleur.

Les incidents se multiplient donc, dont certains sont difficiles à classer. Voici 
la description donnée par le juge en poste sur l’île en 1798 d’un événement impli-
quant les équipages de corsaires français et britanniques :

Plusieurs centaines de membres d’équipage des corsaires français, des Nègres pour la 
plupart, défilaient dans les rues de la ville en chantant La Carmagnole, arrêtant les per-
sonnes rencontrées pour leur demander s’ils étaient français ou anglais. Finalement, ils 
s’en sont pris à une maison où s’est réfugié un lieutenant à bord du corsaire anglais, il en 
est sorti grièvement blessé et aurait été assassiné si le capitaine d’un autre corsaire fran-
çais ne lui avait pas sauvé la vie. Le port est constamment agité par ces bêtes qui crient, 
jettent des pierres, bûches, et clous en fer, et tirent sur les passants dans l’obscurité28.

26.  Gouverneur Rosenstein à Stockholm, 6 juillet 1787, Archives nationales suédoises (Riksarkivet), S:t 
Barthélemysamlingen, vol. 1B : « [...] känna tyngden af sin olycka med samma lifligighet som de önska at 
derifrån vara befriade. Dessas begär i denna delen har i Westindien vid många tillfällen utbrustit med en 
häftighet som kunde förorsaka de olyckeligaste fölgder. Derföre är stränghet och mycken försigtighet nödvän-
dige til bibehållande af ordning och säkerhet. »

27.  Carl Fredrik Bagge à Stockholm, 23  janvier 1792, Riksarkivet, S:t Barthélemysamlingen, vol.  2B  : 
« Fria Mulatrar och Negrar, till och med en hop hvita Aventurier, resa Öarne omkring och hålla ordentliga 
föreläsningar öfver de Couleurtas pretenderade Rättigheter. »

28.  Anders Bergstedt à Leonard von Hauswolff, 9 juin 1798, Riksarkivet, S:t Barthélemysamlingen, vol. 1B:2 : 
« flere hundrade franskt Capare folk mäst negrar tåga från ena ändan af staden till den andra under stoj och 
sjungande af Carmagnolen, präja dem de mötte, fråga om de voro fransmän eller Engelsmän & sluteligen atta-
querades ett hus dit en Lietenant af Engelska Corsairen tagit sin tillflygt denne blef illa huggen och hade blifvit 
mördad, om ej hendelsevis en annan fransk Capare Capten frälst hans lif. Hamnen är dessutom beständigt ofre-
dad af dessa odjurs skrikande, kastande af stenar, vedträd, järnbultar, skjutande åt dem som i mörkret passerar. »
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Mais à part la rédaction d’un courrier déplorant ces faits, le juge n’a rien pu 
faire. Les quelques militaires suédois que comptait l’île n’étaient pas assez nombreux 
pour réprimer des troubles même mineurs. La note indiquant que la plupart des 
participants étaient des Noirs fait sûrement allusion aux conséquences des boule-
versements politiques en Guadeloupe. En effet, sans l’abolition de l’esclavage dans 
l’île voisine, la présence de groupes de marins noirs en train de chanter des chansons 
révolutionnaires françaises eut été difficilement inimaginable. Par ailleurs, le mot 
employé par le juge, décrivant les marins comme des bêtes, pourrait aussi être une 
allusion à la couleur de leur peau.

Si nous revenons à l’idée de la résistance d’esclaves comme une pratique quoti-
dienne englobant à la fois la désobéissance et certains types de criminalité, comme des 
vols commis contre les propriétaires d’esclaves, la société coloniale suédoise partage 
beaucoup de caractéristiques avec les colonies voisines. Des cas de désobéissance de 
la part des Noirs, libres ou esclaves, abondent dans les procès-verbaux du tribunal 
établi sur l’île. Le marronnage a parfois été interprété comme une forme radicale de 
résistance, un défi envoyé à l’institution même de l’esclavage. La fuite d’esclaves était 
un fait courant à Saint-Barthélemy, et, comme sur la plupart des îles voisines, il y avait 
un flux ininterrompu de Noirs quittant et abordant l’île sans autorisation explicite 
des propriétaires ou des autorités. Les puissances présentes dans la Caraïbe ont toutes 
déployé de grands efforts pour maîtriser la circulation des Noirs dans l’archipel, y 
compris à Saint-Barthélemy. Une des difficultés lorsque l’on veut comprendre le cadre 
juridique des colonies suédoises est l’absence d’un recueil législatif. Les lois et les pro-
clamations se trouvent disséminées dans les procès-verbaux des tribunaux et diverses 
sources d’archives, voire rapportées dans le journal créé localement en 1804.

Fig. 3. Avis de récompense pour la reprise des esclaves en fuite, dans The Report of 
St. Bartholomew, no 251, 31 août 1816, Bibliothèque universitaire d’Uppsala.

Les lois régissant la circulation des Noirs ont été réaffirmées et modifiées jusqu’à 
l’abolition de l’esclavage dans la colonie suédoise en 1847. Une régulation émise le 
4 avril 1786 fournit l’exemple d’une loi ne s’attaquant pas explicitement au marronnage. 
Son objet était d’obliger les propriétaires à mettre leurs bateaux sous surveillance la nuit :
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Faisons savoir aux habitants de Carrénage [Gustavia] que leurs canots fermés à clef 
ou non, seront transportés tous les soirs à huit heures au bord de la mer devant la 
garde, si non le canot sera mis en pièces par la patrouille […] Les canots dans l’isle 
seront tirés du bord de la mer à terre aussi haut qu’il sera jugé à propos et fermés et 
assurés avec de fortes chaînes et serrures aux arbres ou roches29.

Cette mesure visait à empêcher les esclaves de quitter l’île. Les propriétaires de 
bateau étaient tenus de signer une attestation pour dire qu’ils connaissaient la loi. 
L’exemple souligne la nécessité de se rappeler, dans l’analyse de la législation, à quel 
point la fuite des esclaves a été un souci majeur. Le marronnage a laissé des traces 
multiples dans les procès-verbaux des tribunaux et le journal de l’île a publié des avis 
promettant des récompenses à qui ramenait des esclaves en fuite.

Comparer révoltes et résistances dans la Caraïbe

Quelle que soit la façon dont nous définissons les actes de désobéissance ordi-
naire, de la criminalité et de l’évasion, la liste recensant ces faits à Saint-Barthélemy 
serait longue. De plus, il y a des événements qu’on peut définir comme étant explici-
tement politiques. Dans les années 1810-1820, la population des libres de couleur se 
bat pour obtenir des droits politiques. Des émeutes et des violences ont lieu jusqu’à 
l’abolition de ce que le gouvernement suédois nomme « la classe des libres de cou-
leur ». En mars 1831, ceux-ci obtiennent les mêmes droits que les Blancs. Finalement, 
la Suède décide l’abolition de l’esclavage au cours des débats parlementaires de 1845-
1846, et le dernier esclave est libéré en octobre 1847.

Au cours de ces mêmes décennies, la population danoise des libres de couleur 
s’efforce d’obtenir des droits politiques et, en avril 1834, des droits civiques égaux à 
ceux des habitants blancs lui sont accordés. En 1847, l’émancipation progressive de la 
population servile est déclarée, ainsi que l’esclavage qui prendra fin en 1859. Le lundi 
3 juillet 1848, environ 8 000 esclaves se massent devant le fort de Fredriksted (capitale 
de Sainte-Croix) pour réclamer leur liberté. Celle-ci leur est accordée dans l’après-
midi même par le gouverneur danois et cette révolte réussie reste dans l’ensemble non 
violente30. Cette ultime manifestation des esclaves danois est aussi le dernier exemple 
d’une révolte ayant effectivement entraîné l’abolition de l’esclavage, et ce cas précis au 
moins peut justifier la vue du pouvoir politique propre aux esclaves.

Que notre regard porte sur les faits dont il a été question ici – comme résistances 
ou réponses normales à un système opprimant et déshumanisant –, il importe claire-
ment d’en approfondir l’analyse. Même si la plupart ne constituent pas des révoltes, 
ils ont néanmoins eu des répercussions sur la société. Et bien que nous n’acceptions 

29.  Proclamation du 4 avril 1786 (ANOM, fonds suédois de Saint-Barthélemy, vol. 325) ; publié en anglais 
dans The Report of St. Bartholomew, no 102, 11 avril 1807.

30.  Pour un récit succinct du processus aboutissant à la révolte et ses suites, voir Neville A. T. Hall, Slave 
Society in the Danish West Indies: St. Thomas, St. John, and St. Croix, B. W. Higman (éd.), Baltimore, 
Johns Hopkins University Press, 1992, p. 208-227.
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pas de classer ces faits dans le domaine de la résistance ou de l’action explicitement 
politique, leur donner une interprétation plus nuancée est un moyen de restituer 
un pouvoir d’agir à une population dont les motivations politiques ont longtemps 
été considérées comme à peu près impossibles à cerner. En effet, dans l’historiogra-
phie aussi bien française qu’anglaise, on observe parfois une sorte de découragement 
lorsque le sujet de la reconstruction de l’expérience des Noirs à partir de leurs propres 
témoignages est abordé. Toutefois, de nouveaux travaux historiques viennent progres-
sivement atténuer le scepticisme largement partagé quant aux possibilités de com-
prendre le vécu des populations serviles.

Dans ce domaine, les colonies suédoises et danoises présentent un intérêt parti-
culier. Elles sont administrées par deux États centralisés dotés chacun d’une bureau-
cratie assidue. Les archives des colonies scandinaves ne sont pas conservées dans leur 
intégralité, mais la plupart des pertes résultent d’accidents et non de destructions 
volontaires comme dans le cas français où des fonds entiers de dossiers judiciaires ont 
brûlé à la suite d’ordres venus de Paris31.

À juste titre, Gabriel Debien invite à être vigilant dans l’emploi des sources rela-
tives aux populations serviles :

Bien sûr, une telle perspective critique reste essentielle pour aborder des sources qui 
souvent ne permettent que de faire des inférences sur la vie des esclaves. Pour autant, 
le scepticisme qui a longtemps imprégné l’historiographie française des colonies 
quant à la possibilité de reconstituer la vie des populations serviles semble connaître 
une lente évolution, notamment pour ce qui concerne les derniers stades de l’escla-
vage dans la Caraïbe32. 

Les archives suédoises et danoises, notamment les procès-verbaux, constituent 
une source riche sur la vie quotidienne des esclaves et nous disposons d’une quan-
tité importante de documents où sont rapportées les paroles à la première personne, 
esclaves et gens de couleur libres33. Certes, la transcription de ces paroles et de ces 
témoignages s’est faite par l’intermédiaire du personnel judiciaire et des administra-
teurs. Néanmoins, ces archives sont beaucoup plus riches que la plupart des sources 
documentaires disponibles pour la Caraïbe franco-britannique.

Une dernière question consiste à savoir si nous pouvons comparer les situations 
et contextes politiques des îles de cet archipel fortement interconnecté. Les conditions 
des colonies danoises et suédoises sont-elles si spécifiques que nos informations sur 
leurs esclaves ne peuvent être rapportées aux autres territoires, ou peut-on établir des 

31.  Lucien-Pierre Peytraud, L’esclavage aux Antilles françaises avant 1789, d’après des documents inédits des 
archives coloniales, Paris, Hachette, 1897, p. 305-306.

32.  Dominique Rogers (dir.), Voix d’esclaves, Paris, Karthala, 2015  ; Frédéric Régent, Gilda Gonfier et 
Bruno Maillard (dir.), Libres et sans fers : paroles d’esclaves français, Paris, Fayard, 2015.

33.  Gunvor Simonsen, Slave Stories: Law, Representation, and Gender in the Danish West Indies, Aarhus, 
Aarhus University Press, 2017  ; Fredrik Thomasson, « Thirty-Two Lashes at Quatre Piquets: Slave 
Laws and Justice in the Swedish Colony of St. Barthélemy ca. 1800. », dans Holger Weiss (dir.), Ports 
of Globalisation, Places of Creolisation. Nordic Possessions in the Atlantic World during the Era of the Slave 
Trade, Leyde, Brill, p. 280-305.
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conclusions générales valables pour l’ensemble de la Caraïbe ? De telles conclusions 
sont-elles en fait nécessaires ou même souhaitables ? Il est facile de reprocher aux his-
toriographies nationales de la Caraïbe d’avoir une approche insulaire, mais beaucoup 
de débats historiographiques demeurent encore nécessaires avant d’atteindre l’objectif 
d’une Atlantic History.
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